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REMERCIEMENT 

A  LA  ROYNE 

REGENTE  MERE 
d  v    Roy. 

Et  à  Meilleurs  les  Princes  &  Sei- 
gneurs, quilontafliilee. 

Par  les  bons  François ,  pour  la  bien* 
venue  de  la  Paix. 

N  pin  le  Seigneur  a 
exauce  nos  prières  ,  & 
nous  a  o6troyé  ce  qu'il 
a  iugé  neceflairc  au  commerce, 
&  à  la  focieté  humaine.  Defîa 
plufieurs  menacçs  nous  fai- 
foyent  craindre  de  tomber  en 
nos  dernières  difgraces ,  &  de 
nous  voir  la  proye  &  le  butin 
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du  mal  heur  de  nos  pères.. 

.Dieu  mercy,  ces  frayeurs  ont 

cfté  fcmblables  à  celles  que  les 
Pe"rsf  vfmsmPim  du  regard 

dejeurspere,  nous  nations  >eu 
Jûitre   mal  que  TapprehenfîcKi 
d'en  auojr.  Comme  le  Labou- 
reur ,  voyant  l'air  obfcurcy  de 
quelque  noire  nuée  ,  eft  touf- 
jouts  en  alarmes  qu'elle  ne  luy 
rauiflè  le  fruiâ:  de  fes    peines, 
&  ne  deftruifle  fa  moi/Ton,  en- 
fin la  mifericorde  du  Seigneur, 
(  qui  bon  père  de  famille,  no«s 
donne  plus  que  nous  ne  méri- 
tons )  la  defrourne  &  la  fai& 
diftiller  en  pluye,  ou  tomber 
en  quelque  defert.  Nous  eitions 
en  perpétuelle  inquiétude,  vo- 
yant les  leuees  des  gens  de  guer- 
re qui  fe  faifoient  par  la  France, 
&  pat  les  autres  Prouinces  :  mais' 


s 

la  clémence  du  Seigneur,  nous 
a  regard^  en  pitié ,  &  a  reijny  les 
volontez  de  ceux  qui  nous  pou- 
uoient  apporter  de  la  crainte.  La 
Roynea  cherché  tous  ksmoyés 
de  difîîper  ceft  orage ,  qui  nous 
tenoit  en  affli&ion.  Comme  vn 
Pilote  expert ,  preuoyançla  té- 
pelte ,  plie  fes  voiles ,  iette  les 
ancres,  &  rafleure  fon  vaifleau 
par  (a  vigiIençe.Ainfîcefte  ver- 
tueufe  Princeiïe  a  tant  faidt,  &C 
faidt  encor  par  (a  prudence ,  &£ 
pat  fa  dilligence,quela  barque 
Fiâçoife  eft  en  feureté.  Si  on  eri- 
g  a  des  Aitels  à  Rome,  à  celle 
q ji  treuaa  l  expédient  de  rallu- 
mer le  feu  efteint,  par  la  négli- 
gence de  la  Veftalle,  eftimant 
que  c  eftoit  la  profperité  &  le 
bon  heur  de  la  partie.  Quelle 
honneur  dçuons  nous  rendre  a 
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ceftc  vertucufe  Royne  de  nous 
vouloir  exempter  des  troubles, 
&  des  mai-heurs  qu'apportent 
les  diuifïons,  &  les  guerres  ci- 
nilles.  On  fçait  bien  que  les  vi- 
ctoires font  fi  fanglantes,  &  a- 
cheptees  aux  pris  de  la  vie  de 
tant  de  gens  de  bien ,  que  les 
veineceurs  voudroientne  triom- 
pher point,  &  n'auoir  rien  per- 
du ,  tellement  que  deux  ou  trois 
victoires  ,  deftruifent  larmec 
du  victorieux. 

Les  Indiens  fe  gouuernent 
par  les  prédictions  de  leurs  Ginv 
nofophittes  ,  qui  font  Philofo- 
phesnus,  &  celuy  quileurpeut 
annoncer  quelque  année  fer- 
tille,  &  exempte  des  calamitez, 
&  des  mifercs  humaines  ,  il  a 
double  gage,  &  vne  gloire  par- 
ticulière entre  fes  compagnons* 
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Les  François  eftans  gouuerncz 
parl'heureuferegëcede  la  Roy- 
ne  ,  laquelle  leur  procure  vne 
année  paifible,  &  fans  trouble  î 
ne  doit -on  pas  Faire  quelque 
honneur  particulier  à  fà  bonté, 
outre  le  refped:  ordinaire,  que 
nousdeuonsà  fa  Majefte  ,  &  à 
fa  vertu.  Coriolan  s'eftant  retiré 
de  Rome  ,  &  n ayant  voulu 
retourner  >  ny  pour  les  prières 
des  Sénateurs  >siiy  pour  celles 
des Preftres,  retourna  à  la  per- 
fuafiondeVcturie  fa  mère.  Les 
Romains  en  confîderation  de 
ce  bon  office  ,luy  érigèrent  des 
ftatuës  ,  &  ordonnèrent  des 
ieux&  des  feftes  à  fà  mémoire. 
Maintenant  donc,  que  Mon- 
feigneur  le  Prince  de  Conde  eft 
en  terme  de  retourner  en  Cour 
par  la  folicitation  de  la  Roy  ne, 


nôusdeuon*  hohorér  cefkiHu* 
ffrePrincefle^utcplusde  cefè3 
monre  &de  pompe  ,  qu'on  ne* 
ficVetuucàRoiirc.Lcs  Lacede- 
mcniens  fe  tenoien  t  obligez  àla 
Bière  de  Cleomene,  d'auôir  ra- 
baiflé  (a  qualité  pour  le  bien  dé 
leur  république  ,  &  de  sVftre 
mtfe  en  ofkge ,  polir  la  deliuref 
de  la  captiuité  &  de  Imuafionf 


çois  à  la  mère  de  nôfîré  Roy,  de 
n'auoir  point  voulu  porter  la 
irtàiii  haute,  mais  d  aûoir  traiéte 
éftèt  douceur,  pour  le  bien  de 
reftat^duRôyaumc^fîhqué 
le  peuplé  ne  fut  tourmenté  des 
gens  de  guerre. 

On  a  de  l'obligation  à Mef- 
fîeurs  les  Piinces,  qui  ont  éftS 
touïiours  aupiés  delà  Majefté, 

comme 
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cptnmeeftoit  leur  deuoir,  tcf* 
moignant  en  cela  que  leurs  À- 
lerions  ne  font  leur  ayre  que  far 
la  tour  du  temple  dcSalomon 
C'eft  à  dire,  qu'ils  font  tellemét 
attachez  de  cœur  6c  d'af&éfckm 
à  la  fkur  de  Lys }  que  leur  phrs 
proches  parens  ne  leur  ion  trié 
an  refpedt  du  feruice  du  Roy, 
Que  mefmeee  font  les  quatre 
Aigles  j  qui  ne  deftournent  ia^ 
mais  leur  veue  de  la  lumière  du 
Soleil.  Les  Aftrologues  tien- 
nent, que  le  Soleil  eft  au  figne 
du  Lyon,  quand  ilfai£b  renai^ 
ftre  le  Pfcrenix  de  la  cendre  de 
fon  père ,  &c  que  ce  figne  eft  f$* 
uorable  à  la  longueur  de- fes 
iours, 

Mônfeigneurde  Guife,  eft 
ce  courageux  Lyon , fur  lequel 
fa  Majefté  repofe  le  pouuoir  de 
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fcs  armes  5  &  qui  par  fa  fidélité^ 
feracomme  fes  ayeux  profperer 
le  Sceptre  &•  la  Couronne  des 
Roys  de  France.  Ceft  ce  vail- 
lant Hercule  jj  d'eftine'  à  pôrtet 
la  foudre  de  .noftre  Iupfûter, 
pôurî  intimider  ceux  qui  fe  reti- 
rerôtde  l'obeyllancedefa  Ma- 
jefté^  Se  qui  par  fa  ptodencc>  ac- 
quererale  nom  que  Solonob^ 
tient  de  la  Repulique  d:jk~ 
thenes.  C'eft  l'Epaminondas, 
qui;vieillera  aufalut  dé  la.Eràn- 
ce,  cependant  que  tbut  le  mom 
de  eft  en  feftin  ôc  enrefiouyf- 
fance  :>  du  bourheur  de  celte  re^ 
conciliation. 

Meilleurs  fcs^frsteobeytont 
à  fon  Confeil,  &  porterôtleucs 
efpeeSjOuie  Ro^y  leur  comman- 
dera auçç  tant  de  zèle  &  d!o- 
beyflence^  que  taijtr  le  monde 


aura  fubjecfc  de  fe  contenter  de 
leur  fidélité. 

Meilleurs  les  officiers  de  la 
Co'urônc,  ont  contribue  leurs 
ialûtàires  aduis  --au  bon-heur 
de  ceft  accord  ,  afin  de  ne  -voir 
h  dèiblation  que  les  guerres 
ciuiles  apportent  ,'cftaric  bien 
refolu's  de  faire  paroiftre  leur 
preuëfTe5ou  le  commandement 
de  fa  Majefte  les  obligera. 

Meffieurs  les  Confeillers  de 
lEftat  &  Couronne  de  France, 
ont  recerchetoutee  qu'ils  ont 
eftime  neceifaire  au  blé  public, 
fçachant  bien  qu'il  vaut  mieux 
aller  au  fecours  de  nosvoifins, 
pour  la  deffence  de  la  Foy ,  que 
de  faire  venir  les  eftrangers, 
pour  exécuter  les  paffions  des 
particuliers. 

JVlefïieurs  de  la  Cour  nom 
B  ï) 


pas  inoins  wauaille  à  cefte  réu- 
nion que  les  autres ,  aufli  eft-ce 
la  plus  grandie  lu ftice,  qi^e  de 
rendra  à  chacun  le  fien3&  d'em- 
pefcher  qu'on  ne  face  tort  à 
perjfonne.  S'ils  iugent  equita- 
blcinst  de  ce  qui  appartient  aux  , 
fubje£b  du  Roy ,  &c  s'il  en  don- 
nent appir  ]?l  cqgnoiiïance  ,  à 
plus  forte  raifon ,  il  ont  eu  fub- 
je£t  de  s'entremettre  de  ce  qui 
regarde  de  lautho  rite,  &c  la  puif- 
fancede  fa Majefté ,  &  détenir 
la  main  forte  à  la Roync,  pour 
laprotedion  de  nqftre  Monar- 
chie &c  de  noftrc  Monarqi^e. 
.  Les  enfans  deuiennent  lou~  j 
ches ,  en  regardant  le  Soleil  ab- 
bliquement,de  mefme  ceux  qui 
regardent  le  Roy  wee  autre  în- 
tentio  que  de  le  feruir,  £{$8B£K 
leur  chaftitnét  fur  l'heure.  Dieu 
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mercy  tout  le  mode  eft  demeu- 
ré en  fon  deuoir,&  perfonne 
ne  fe  defuoye  de  robeyiTance 
qu  il  a  iureeàla  MajefM 

Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé  eft  le  premier,  qui  veut 
affifter  la  France  des  enedes  de 
fes  armes  ,  &  des  refolutions  de 
fon  bel  efprit.  C'eft  l'Hector 
qui  fe  porte  à  la  dettence  de  la 
Monarchie  de  noftre  nouuelle 
Troye,  comme  ayant  intereft 
àfaruyne  &  à  fa  profperité. 

Meflieurs  de  Neuers,  de 
Longueuille ,  de  Mayenne  >  &c 
de  Vendolme,  ont  trop  bien 
feruy  la  France,  pour  ce  dédire 
àprefent  deTaifeôtiô  qu  ils  ont 
vouée  au  falut ,  &  à  la  tranquil- 
lité de  la  France.  Auffi  leur  de- 
uons  nous  rendre  Thoneur  que 
leur  courage -mérite  ,  &  que 
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icurbonrievolonte  nous  obli- 
ge de  leur  rendre. 

Sus  donc  peuple  François, 
allons  offrir  nos  cœurs  &  nos 
volontez  au  Roy  noftre  Prin- 
ce légitime  ,  tant  pource  que 
nousyfommes  obligez,  parle 
droict  de  noftre  naiflance,  que 
pour  en  receuoir  des  faueurs  en 
vn  temps  qui  fembloit  nous 
menacer  de  quelque  difgrace, 
&  proteftons  de  rendre  des 
louanges  à  la  Roy  ne  fa  mère, 
dauoir  par  fa  preuoy  ance  defta- 
chéceglaiue,qui  pédoit  fur  no- 
ftre chef  ,  ayant  recerché  ce 
qu  elle  a  iugé  neceffaire  à  no- 
itre  tr^nquiTite', 

Nos  maifons  ne  feruiront 
point  de  retraitte  à  ceux  qui  en 
y  entrante  fuifent  voulus  ren- 
dre lçs  majitr.es  de  noftre  liber- 
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te  &  de  nos  pofleffions,&  nous 

irons  fans  crainte  chacun  au 
commerce  de  fa  vacation.  Le 
Laboureur  fera  la  cueillettefans 
apprehenfion  t  &c  le  Vigneron 
foulera  [ts  vendages  fans  crain- 
te.d'eftre  réduit  en  feruitude,  ny 
de  trauailler  pour  le  premier 
qui  logera  chez  luy.  Les  Arti- 
fans  feront  payez  du  filaire  de 
leur  peine,  &c  perfônne  ne  treu- 
uera  autre  defplaifir,  queceluy 
qui  cerchera  en  fa  defobey fian- 
ce. 

Prions  Dieu,  que  cefte  Paix 
recercheepar  la  prudence  delà 
Royne,  authoriiee  par  le  Con 
feil  des  Princes ,  &c  des  officiers 
de  le  Couronne,  &  mife  en  ef- 
fect  par  Meilleurs  du  Confeiî 
d'Eftatôc  du  Parlement,  foità 
iamais  perdurable ,  &  que  le 
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premier  qui  violer!  ctd  accord 
au  preiudice  de  fa  foy  iuree,  S< 
du.  fetuiee  de  fa  Màjefte' ,  boitre 
le  premier  le  venin  de  fà  coup- 
pe,  afin  que  nous  puiflions 
iouyr  tous  en  repos,  des  biens 
&  des  faueurs  que  le  Cklftïain- 
nanrnousoctroye. 

FIN 


